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LE COMBAT NAVAL DE TRAFALGAR

racontti par un t6moin oculaire

Chacun sait que lors de l'incorporation de 1'EvOche de Bale ä la France,
les jeunes hommes de notre contree furent obliges de tirer ä la conscription

et de marcher sous les drapeaux de la Republique une et indivisible,
puis sous les aigles de Napoleon Iur. On nous a dejä parle des Voirol, des

Comment, des Hoffmeyer et des Gross, qui se sont distingues sur le
continent et qui ont revetu des grades plus ou moins eleves, dans l'armee de

terre.
A mon tour, ayant eu la bonne fortune de mettre la main sur le journal

de mer de Chs-JIenri Due, de Neuveville, sergent au lüme regiment d'in-
fanterie de ligne, j'ai pense interesser le lecteur en reproduisant ses

impressions sur 1'afTreux desastre essuyß par la flotte franco-espagnole
devant le cap Trafalgar, auquel il a assiste sur le vaisseau le Neptune, de

80 canons.
On se rappeile les preparatifs immenses faits au printemps de 1805 par

Napoleon au camp de Boulogne pour une descente en Angleterre, les
ordres donnös ä ses amiraux de le rejoindre pour transporter au-delä du
detroit une armee aguerrie de 200,000 hommes.

Cet homme prodigieux, pour lequel il n'y avail plus de difllcultes sur
terre, voulait aussi, comme Xeres, commander aux elements. II ne voulait
pas admetlre que ses amiraux rencontrassent des flottes ennemies supe-
rieures en nombre et en taclique; il refusait de compter avec les tempetes
et les gros temps, et en veritable enfant gäte de la fortune, au lieu de

mettre les choses au pis, comme l'exigeaientle deplorable etat de sa marine
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et la difficulte de l'entreprise, il s'obstinait toujours ä les mettre au mieux:
« II s'en prend aux hommes du vice des choses, s'irrite contre les objections

au lieu de les provoquer, nie les difficultes au lieu de chercher ä les

resoudre, accable de reproches et d'accusations les hommes du metier
unanimes contre son projet, au lieu de s'ficlairer des lumieres de leur
experience (1). »

Le 22 aoüt, il ecrivait ä Villeneuve, qui avait recu l'ordre de se rendre
du Ferrol ä Brest, oh il le croyait arrive : « Monsieur le vice-amiral,
j'espere que vous fites arrive ä Brest. Partez, ne perdez pas un moment,
et avec nos escadres rfiunies, paraissez dans la Manche. L'Angleterre est

ä nous. »

Mais Villeneuve n'avait pas ose quitter les eaux espagnoles, surveille de

pr$s qu'il etait par Nelson et Calder, afin de ne pas s'exposer ä une ruine
certaine.

Trompfi dans tous ses calculs, la colere de Napoleon fut proportionnee
ii ses mficomptes : il se repandit en plaintes ameres sur l'incapacite de ses

hommes de mer, sur la mauvaise volontfi de Decres, rninistre de la marine,
sur la honteuse faiblesse de Villeneuve, qu'il qualifia ä la fois de lache et
de traitre, accusant en un mot tout le monde, excepte lui-mfime, unique
auteur du mal par son infatuation et son aveugle entetement. II leva done

son camp et dirigea son armfie sur l'Autriche, qui eut bientfit ä ressentir
ses coups.

Le 20 octobre, Ulm capitule; le 13 novembre, l'armee frangaise entre ä

Vienne. Napoleon s'y arrete peu et marche ä la rencontre des Austro-
Russes, qu'il devait battre dans la celebre bataille d'Austerlitz (2 de-
cembre 1805).

Que devenaient ses flottes pendant ce temps

Le 18 novembre, Napoleon etait äZna'im en Moravis, marchant au-devant

d'Alexandre, le coeur enivre de ses prodigieux succes et la tfite pleine des

projets les plus grandioses, lorsque Berthier lui remit silencieusement, au

moment on il se mettait ii table, une depfiche qui allait lui rappeler qu'il
fitait mortel. Getle depfiche contenait le rficit sommaire du desastre de

Trafalgar.

Villeneuve, ainsi que ses instructions l'y autorisaient, avait pris sur lui
de faire voile pour Cadix, au lieu de se diriger sur Brest, oü il savait que
les flottes de Calder et de Nelson avaient rejoint celle de Cornivallis, qui

bloquait le port oü fitait enfermc Ganteaume.

II s'y trouvait encore le 10 octobre, lorsqu'il regut de Napoleon l'ordre

(1) P. Lanfrey. Histoire de Napoldon Ifr, tome III, p. 292.
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formel et direct, date da 14 septembre, de sortir de Cadix avec l'escadre

combinee, de toucher ä Carthagene pour rallier les vaisseaux espagnols

qui s'y trouvaient, de se rendre ensuite ä Naples pour appuyer le corps de

Saint-Cyr et laire aux croisieres anglaises de Malte le plus de mal qu'il
pourrait, et enfin de se retirer sur Toulon. Afin de prevenir chez Villeneuve
toute tentative d'eluder ces ordres, il ajoutait ces paroles significatives :

« Notre intention est que partout oü vous trouverez I'ennemi en forces

inferieures, vous I'attaquiez sans hesiter el axjez avec lui une affaire
decisive. y>

Ensuite d'ordres aussi positifs, suivis de menaces de rappel en cas de

desobeissance, l'infortune Villeneuve dut se soumettre la mort dans

l'äme, ä affronter l'escadre de Nelson, qui tenait la mer dcvant Cadix avec
27 vaisseaux de haut bord.

Villeneuve disposait de 33 vaisseaux ; il en avait done six de plus que
son illustre adversaire, sans compter cinq frdgates et deux briks. Mais la

plupart de ces bätiments etaient incapables d'operer une manoeuvre tant
soit peu compliquee, surtout en face de I'ennemi; une partie de leurs

matelots, principalement les espagnols, n'avaient jamais tenu la mer, et

tous etaient d'une complete inexperience dans ce qui constitue la prin-
cipale force d'un vaisseau de guerre, c'est-ädire le service de l'artillerie.

Ces preliminaires dtaient necessaires pour l'introduction du recit de

noire sergent d'infanterie. Je dois cependant encore indiquer le plan de

bataille de Nelson. Persuade que Villeneuve serait l'orcd de se presenter k

lui avec ses vaisseaux ranges sur une seule ligne, selon les regies de l'an-
cienne tactique, il avait resolu d'aborder la flotte franco-espagnole non
avec une ligne parallele, mais avec deux colonnes qui gouverneraient sur
eile ä angle droit, sauf ä se deployer plus tard de fa<jon k ce que l'ordre de

marche put etre en memo temps l'ordre de combat. La premiere de ces
colonnes se porterait sur le centre oil devait se trouver le vaisseau ami-
ral, tandis que laseconde se jetterait sur l'arriöre-garde. De cette maniöre,
il aurait le temps de reduire ou d'aneantir toufe cette partie de l'escadre
combinee avant que l'aulrc püt venir k son secours. II reservait la part la

plus facile de cette double täche k son collogue et ami Collingwood, qui
devait avoir sur l'arriere-garde uno telle superiorite de forces, qu'une partie
de ses vaisseaux deviendrait promptement disponible pour aider Nelson
dans la lutte inegale qu'il allait engager contrc le resle de la flotte.

Apres avoir acheve ses preparatifs avec le calme et la resolution d'un
hornme pour qui un parti, mdme desespdr6, etait devenu un bienfait,
Villeneuve sortit de Cadix le 20 octobre, se dirigeant du nord au sud. Pen-

t
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dant la nuit, les deux flotles se rapprocherent sensiblement, eclairant leur
route avec des feux de Bengale. Le 21 oclobre, ä la pointe du jour, l'esca-
dre combinee decouvrit l'ennemi ä environ deux lieues et demie ä l'ouest,
position qui donnait ä ce dernier l'avantage du vent qui soufflait de l'ouest.
On apercevait au sud-est, ä une distance de quatre lieues, le cap Trafalgar.

A la direction que prenait l'escadre ennemie, l'oeil exerce de Ville-
neuve ne tarda pas ä penetrer le plan de Nelson, par lequel la retraite sur
Cadix lui serait coupee. II fit aussitöt virer de bordä sa flotte, qui setrouva
ainsi avoir le cap sur Cädix au lieu de 1'avoir sur Gibraltar, manceuvrant du
sud au nord sur une ligne, dont le contre-amiral Dumanoir tenait la tete,
Villeneuve le centre sur le Bucentaure, et l'amiral espagnol Gravina la

queue.

Laissons maintenant la parole au journal de notre sergent.

a Vers onze heures du matin (29 vendemiaire), les Anglais, forgant de

voiles, se trouvferent ä babord de notre escadre. M. Villeneuve, accompa-
gnd d'un aspirant portant l'aigle imperiale, fit le tour des batteries du

Bucentaure, et l'equipage jugea d'opposer la force ä la force. On doit bien

s'imagincr que chaque commandant de vaisseau imita l'exemple de M.

l'amiral : ce que j'affirme, c'est qu'ä bord du Neptune oil j'etais, M. Maestral,
commandant le dit vaisseau, et M. Marin, major de notre regiment, jure-
rent les premiers de soutenir l'aigle imperiale et furent suivis de toutes les

voix de l'equipage. Alors les airs retentirent du cri: « Vive l'empereur. »

Les musiciens de notre regiment jouerent ensuite differents airs avant le

combat.

a L'attaque commenQa, dis-je ä peu-pres h midi. Les Anglais se porterent
sur trois points. Un vaisseau ennemi (1) engagea vivement le combat avec
la Ste-Anne, vaisseau espagnol de 112 canons qui ötait presque h la queue
de notre escadre. Ce dernier se trouvant de suite demate ne resista pas

longtemps et amena son pavilion. Le feu se continua avec chaleur, et en

moins de trois heures douze vaisseaux tant anglais que frangais, furent de-

mates. L'Anglais (2) amarina le Bucentaure et plusieurs autres; il fit en-
suite prisonnier M. Villeneuve, ainsi que beaucoup d'officiers tant de terre

que de mer.

« Les deux escadres, pele-mele, se battirent avec le plus grand achar-

nement jusqu'au döclin du jour. Alors on apergut un vaisseau que le feu

embrasait; ä l'instant on ne fut pas d'accord sur le nom que portait le dit

vaisseau, cependant on assura que c'etait YAchille, vaisseau francjais.

(1) Le Royal-sovereign, de 110 canons, monte par Collingwood.

(2) Le Victory, pe 110 canons, monte par Nelson.
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« La Sainte-Trinite (le plus beau vaisseau qui existait peut-etre en

Europe), qui apres les trois premieres heures du combat n'etaitnullement en-

dommage, voulant porter secours ä nosvaisseaux prisonniers, fut amarind

par les Anglais qui lefirentcouler apres une soi-disantrevolte de l'equipage.
» On tient aussi pour certain que sur les cinq heures du soir l'ennemi requl

un renfort de sept vaisseaux, lesquels ne donnerent point dans cette affaire.
La nuit etant venue, le combat se termina et des debris de notre escadre,

onze vaisseaux, tant franqais qu'espagnols, revinrent prös de Cadix, vers
les deux heures du matin. La mer devint alors orageuse et les vents con-
traires h l'ennemi pour emmener les vaisseaux pris ä Gibraltar. Le 30 ven-
demiaire, le vaisseau de l'amiral espagnol et un autre l'urent demates par
le mauvais temps. Le meme jour, sur les six heures du soir, le Bucentaure
et YAlgisiras, abandonnes par l'ennemi, arriverent : le premier mouilla

pres d'un rocher, vis-ä-vis le fanal de Cadix et tira le canon de secours;
le second reussit mieux el se plaqa ä l'abri des rochers qui sont tres
frequents dans la rade.

c Le 1er brumaire, ä la pointe du jour, on entendit de nouveau tirer le
canon ä bord du Bucentaure; c'etaient de prompts secours qu'il demandait
car la veille on n'avait pu lui en porter. Des embarcations de la ville de

Cadix et des differents vaisseaux lui furent envoyees. C'etaitpitoyable, ä cc

qu'on rapporte. Ces malheureux, qui avaient passd la nuit la plus cruelle,
abandonnant tout ce qu'ils possedaient, se jeterent en foule dans les sus-
dites embarcations. Beaucoup de soldats et de marins, sans savoir nager,
se laisserent tomber ä la mer ; mais on leur tendait des avirons afin de les

sauver. On y reussit, quoique les embarcations, approchant avec peine du na-

vire, entrainassent dans de grandes difficultes. Arrives sur les differents
vaisseaux, ces malheureux, les larmes aux yeux, epanchaient leurs chagrins
dans le coeur de lours camarades en les embrassant ä plusieurs reprises,
lis disaient: 1° que quatre cents hommes de leur dquipage dtaient liors de

combat; 2° que le sang coulait encore dans les batteries; 3° que M. Ville-
neuve ne s'etait rendu qu'ä la derniere extremite; 4° que depuis le combat,
le Bucentaure faisait beaucoup d'eau; 5° qu'ayant ete abandonne par les

Anglais, par rapport au mauvais temps, ils s'etaient saisis de leurs vain-
queurs et les'avaient constitues prisonniers :i leur tour; 6° qu'enfin, par
malheur, ils avaient mouille d'une röche, de laquelle ils ne pouvaient, ;i

chaque minute, qu'attendre la mort, si on ne les eüt secourusau plusvite.

» Le meme jour, M. Cosmao, le plus ancien des commandants, signala
un nouveau ddpart et on fit une nouvelle sortie. Vers les cinq heures du

soir, les onze vaisseaux revinrent au port de Cadix en ramenanl la Ste-

Anne, trouvee sur le champ de bataille et abandonnee par les Anglais. —



— 156 —
''

A notre rentree, on ne vit plus que la carcasse du Bucentaure. Le lende-
main, les debris de ce vaisseau, pousses par la maree, passerenl pres de

notre vaisseau. Dans la nuit, deux vaisseaux espagnols sejeterentä la cote;
cependant les hommes furent sauvös.

» Le 2 brumaire, I'Aigle, quoique dp,mate, ayant aussi ete abandonne par
les Anglais, arriva et mouilla le mieux possible. Le 3, on envoya une ancre
ä VIndomptable. Sur les 4 heures de l'apres-midi il mit ä la voile afin de se

rapprocher des autres vaisseaux. II neput reussir dans son projet et mouilla
de suite, et ä 9 heures du soir son ancre cassa sans qu'on püt lui porter
secours. II se jeta ä la cöte, se partagea en differentes parties et coulapour
ainsi dire de suite. Sur 1300 hommes qui elaient sur ce vaisseau, compris
20 hommes venus du Bucentaure, 150 echapperent ä ce naufrage et furent
portes sur le sable par d'enormes vagues, car la mer etait tres agitee. A

l'ögard de deux compagnies que notre regiment avait sur ce vaisseau, il
n'y eut qu'un officier et quelques soldats qui se sauverent.

» II serait difficile. de peindre la situation de ces malheureux lorsque
l'ancre cassa; les cris et les gemissements se faisaient entendre d'un bout
du vaisseau ä l'autre; le desespoir etait peint sur tous les visages. On allait,
on venait, on se regardait sans avoir la force de proferer une parole. Du

cöte de Ste-Marie, oü ces malheureux arriverent, les hommes echappes

reourent tous les secours possibles. Quel est l'homme, fut-il de bronze,
qui ne sera pas attendri si jamais on met au jour le detail exact du combat
et de ses funestes suites 1

» Quant au Neptune, sur lequel j'etais, on fut aussi dans de cruelles
crises pendant la tempete. A chaque instant on etait sur le point de se je-
ter ä la cöte: comme j'ignore ce qui aurait pu en resulter, je dois rendre
gräce k la Providence de m'avoir accorde sa divine protection. Aussi M.

Maestral, commandant le susdit vaisseau, profita-t-il d'un vent un peu
favorable afin de rentrer plus avant en rade, oh l'on ne courut desormais

plus aucun danger.

» Definitivement, voici les principaux resultats:

» M. Villeneuve, prisonnier de guerre, M. Gravina, grand amiral d'Es-

pagne, blesse dangereusement, l'amiral Nebson, tue au combat, ainsi que
le contre-amiral Magon, qui etait ä bord de VAlgesiras. De plus, nous ne

comptons ici en rade, ä Gadix, que onze vaisseaux sur 33 presents ä l'epo-
que du 29 vendemiaire au 14; encore ont-iis besoin d'etre repares. On

evalue la perte de nos vaisseaux ä 22, y compris la division du contre-
amiral Dumanoir, dont jusqu'ä prösent on n'a point de nouvelles. Les Anglais
en accusent aussi 17, tanl coulös que jetes ii la cöte, surtout un, oil etait le

tresor de 1'armee. A l'egard des hommes hors de combat, le nombre en est
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considerable de part et d'autre (1). A parier franchement, ce sont deux

ddtruites.
» Le 5, les blesses et les malades debarquerent. On ne peut que louer

l'empressement qu'apportdrent les Espagnols dans cetle occasion. lis vin-
rent en foule sur le bord de la mer; tout fut mis ä requisition pour recevoir
les dits blesses. Cabriolets, chaises ä porteurs, brancards, matelas, etc. ;

enfin, des soulagements de toutes especes furent prepares dans les höpi-
taux. D'autre part, on ramassait les morts que la mer avait rejetds sur le

sable, ainsi que les debris des vaisseaux coules.

• Le 7, les troupes de terre debarquerent et casernörent de suite. On vit
alors les debris de l'armee expeditionnaire. Sur deux bataillons de notre
rdgiment, au nombre de 1900 hommes en partant de Toulon, on n'en

compte actuellement que 550, sans y comprendre les malades laisses ä

Nigs et les prisonniers faits au combat du 29 vendemiaire. Le 2rae, le G7me,

un bataillon de Suisses et plusieurs detachements de diflerents regiments
eprouverent ä peu pres le meme sort.

<t Un brave marin, dont les cheveux avaient blanchi sous divers pavilions,

s'approcha de moi la veille de mon debarquement et me dit, en ver-
sant un torrent de larmes : « Mon ami, je sers ma patrie depuis trente-six
» ans, et jamais je n'ai vu nn combat de cette nature ou plutot une bou-
* cherie aussi sanglante en si peu de temps. Si nous avons le bonheur
» qu'une paix solide se conclcfe bientöt et que vous retourniez au sein de

» votre famille, vous pourrez l'assurer que pendant le temps que vous ffl-
» tes embarques, vous vous etes trouve expose ä tous les dangers quel'on
» eprouve en parcourant les mers. » Pour terminer notre conversation, je
partageai les memes mouvements de sensibiüte et nous nous quittdmes en

nous souhaitant mutuellement un heureux avenir.

» Le 8, les Anglais croisant devant le port rendirent beaucoup de blesses,

tant FranQais qu'Espagnots. Le 9,1'ennemi croisant toujours devant le

port de Cadix et voulant sans doute emmener YArgonaute, vaisseau frän-
oais qui n'avait pu mouiller plus avant qu'ä l'entree de la rade, envoyaune
decharge sur ce faible vaisseau mais cette faible cscarmouche n'eut point
de suite ; 1'ennemi se retira lememe jour. Quelques embarcations furent
envovees ä YArgonaute, qui le firent rentr'er plus avant, oü il est en sürete
maintenant.

» II parait aussi certain, suivant la Gazette de France, que la division de

Rochefort a ete plus heurense que la nötre et qu'un convoi considerable,
appartenant aux Anglais, est tombe en son pouvoir.

(1) Les Franrjais avaient perdu plus de 7000 hommes, les Anglais ü peine Ue tier«. P. Lanfret,
Ilislolre de Napoleon I", torn. Ill, p. 370.
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» On parle aussi du depart des troupes de terre pour la France.
» Je termine l'extrait de mon voyage avec le coeur navre de douleurs,

en me rappelant les evenements sinistres qui sont arrives k une escadre
aussi forte. Si nous eussions remporte, sur mer, des avantages proportion-
nds k ceux de l'armee de terre, lesquels sont innombrables, la paix gene-
rale se concluerait sur-le-champ. Nearimoins, que l'empereur continue ses

exploits, et nous l'obtiendrons sous peu sur le continent.
> Cadix, le 16 brumaire, an 14.

Nota. On affirme que la division du cpntre-amiral Dumanoir a ete tola-
lement ddtruite aux environs de Rochefort. »

Ici se termine le rapport du sergent Due. II le fait suivre du Rapport du

capitaine Lucas sur le combat et laperte du vaisseau leredoutable, qu'il
commandait ä I'affaire du 29 vendemiaire, an 14 {21 octobrel305J, dunom
de tous les vaisseaux qui composaient 1'escadre combinee franco-espa-
gnole, ainsi que ceux de la flotte anglaise, avec la force de canons de cha-
cun. Puis viennent, k partir du 16 janvier 1806, depart de Cadix, toutes les

e tap es faites, jour par jour, en Espagne, en France, en Italie, en Tyrol, en

Baviere, en Saxe. dans le Hanovre, en Prusse, en Pomeranie, en Mecklen-

bourg, ä l'ile de Rügen, en Sil6sie, ä Hambourg, dans la Prusse rhenane,

pour s'arreter le 3 mai 1806 ä Wesel. Etant retourne k Toulon avec son

rdgiment, il fut licencie le 30 mai 1810, ä l'äge de 34 ans, avec une pen-
•»

sion de retraite de 197 francs, et il revint k Neuveville pour s'y ötablir et y
mourir le 27 mai 1822, d'une maladie de poitrine.

En lisant le recit de notre sergent, la premifere remarque qui se presente
k l'esprit est celle-ci: Mais quelle part a done prise le Neptune k la terrible
lutte pres du cap Trafalgar Le journal est dcrit d'un style sobre, exempt
d'emphase et surtout de vanterie. C'est trfes louable, sans doute. Toutefois,
on desirerait que cette sobriete n'allät pas, quant ä Taction du Neptune,
jusqu'au silence complet. II faut en conclure que le commandant Maestral

a trouve moyen de naviguer prudemment k distance du feu et de ne pas se

conformer ä la proclamation que son chef adressait k 1'escadre avant le

combat: « Tout capitaine qui n'est pas au feu n'est pas ä son poste, et un

signal pour le rappeler serait pour lui une tache döshonorante. » (1)

Le contre-amiral Dumanoir, qui commandait l'avant-garde, en fit autant.
En se conformant ä. Tesprit de cette proclamation, cet officier aurait dü ra-
battre son corps d'armöe sur la colonne de Nelson ä mesure qu'elle avan-

gait sur le centre. II n'executa son mouvement que tres tard, sur l'ordre

expres de Villleneuve, et avec une extrfime lenteur, soit qu'il füt contra-

(1) Thiers, dans son llistoire du consulal et de l'empire, dit que le Neptune se porta jusqu'ä
l'arriire-garde, ecliangeant des coups do canon avec les vaisseaux anglais.
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rie par le calme, ainsi qu'il l'allegua plus tarcl dans son Memoire jvstificatif
soit qu'il jugeät des lors que cette mancEuvre le perdrait lui-möme sans

sauver le reste de la flotte.
Les onze navires refugies dans le port de Cadix y resterent bloques jus-

qu'ä l'epoque oü ils tombörent au pouvoir des insurges espagnols.

St-Beatenberg, 24 juillet 1875.

Fred. Ijier.
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